
[image: Image de couverture]

Nadine Mousselet
Festin mortel
Une enquête de Laura Claes
[image: logo Pocket]


  SOMMAIRE

  Titre

  Avertissement

  Chapitre 1

  Chapitre 2

  Chapitre 3

  Chapitre 4

  Chapitre 5

  Chapitre 6

  Chapitre 7

  Chapitre 8

  Chapitre 9

  Chapitre 10

  Chapitre 11

  Chapitre 12

  Chapitre 13

  Chapitre 14

  Chapitre 15

  Chapitre 16

  Chapitre 17

  Chapitre 18

  Chapitre 19

  Chapitre 20

  Chapitre 21

  Chapitre 22

  Chapitre 23

  Chapitre 24

  Chapitre 25

  Chapitre 26

  Chapitre 27

  Chapitre 28

  Chapitre 29

  Bibliographie

  Biographie de l’auteur

  Également chez Pocket

  Copyright


Avertissement
Cet ouvrage propose des scènes pouvant heurter la sensibilité de jeunes lecteurs.
Toute ressemblance avec des personnes ou des événements existants ou ayant existé serait purement fortuite.
L’histoire est du fait de l’imagination de l’auteur.



Chapitre 1
La cicatrice laissée par la lame de verre utilisée par Hanwi, le tueur amant de la lune était encore bien visible. Je fis la grimace en me regardant dans le miroir de la petite salle de bains du studio que mes parents possédaient à Cavalaire sur la Côte d’Azur. J’avais passé trois mois de convalescence après mon passage entre les mains du tueur. L’hiver en Normandie étant décidément trop gris et trop pluvieux, nous avions opté, mon mari et moi, pour un mois de semi-vacances dans le sud de la France. Il participait à des entraînements spécifiques à son métier de pilote d’hélicoptère à l’École d’application de l’aviation légère de l’Armée de terre au Luc à cinquante kilomètres de la résidence. Il était libre trois jours par semaine, ce qui nous permettait de passer des moments idylliques dans des endroits de rêve. Le reste de la semaine, j’occupais mon temps entre mes études de criminologie, d’informatique et, depuis peu, d’espagnol.
Je laissai courir un doigt léger sur la marque rosâtre. Il ne m’avait pas loupée ! Depuis trois mois, je portais des cols roulés, mais un reste de coquetterie féminine se révoltait à l’idée du regard des autres qui ne pourrait être qu’interrogateur quand viendrait le temps des T-shirts et des décolletés. Je poussai un soupir de résignation. Je devais être contente d’être en vie plutôt que de m’apitoyer sur une simple marque qui finirait bien par s’atténuer. Je m’habillai d’un jean et d’un pull en coton, nouai un foulard en soie sur la cause de mes tourments. Je m’apprêtais à sortir pour une marche sportive en compagnie de ma petite yorkie quand le téléphone sonna.
— Laura Claes ?
Je reconnus immédiatement la voix de l’officier de police judiciaire Fred Jumet. Grâce à lui, j’avais été admise comme psycho-criminologue et profiler par les plus hautes autorités judiciaires ainsi que par la police et la gendarmerie. Mon travail dans l’affaire du scalpeur m’avait permis de gagner l’estime de mes collègues qui, malgré un certain scepticisme de départ, m’avaient donné ma chance.
Dès cet instant, je sus que ma convalescence était définitivement terminée. Jumet n’était pas du genre à appeler pour des bavardages futiles. Il y avait obligatoirement autre chose.
— Jumet ! Cela me fait plaisir de vous entendre. Vous êtes dans le coin ?
— Oui. On peut dire cela. Comment vous sentez-vous ?
— Plutôt bien merci. Je suppose que si vous vous inquiétez de ma petite santé, c’est que vous avez autre chose à dire !
— En effet. J’avais presque oublié que j’avais affaire à une psy ! On ne peut rien vous cacher. Vous imaginez bien que je ne vais pas m’étendre par téléphone. Je me suis donc déplacé.
— Vous êtes à Cavalaire ?
— Exact. C’est très important. Pouvez-vous vous rendre cet après-midi à la gendarmerie de votre patelin. Ils sont prévenus. Un bureau nous attend. Nous avons à discuter. On a du pain sur la planche.
J’acceptai le rendez-vous. Cet appel ne pouvait signifier qu’une chose : un tueur était en liberté.
*
*     *
Je me présentai à l’ouverture des bureaux en début d’après-midi. Il était à peine 14 heures et la douceur printanière de ce début de mois de mars en bord de Méditerranée me permettait de me balader en débardeur léger et simple gilet alors que des trombes d’eau glaciales se déversaient sur la Normandie et le Nord de la France. Le planton de garde me dirigea vers le premier étage à l’énoncé de mon nom et de mes fonctions.
— L’officier Jumet doit être dans la salle du fond à gauche. Il vous attend.
Je montai un escalier de pierre reconstituée et arrivai dans un couloir sombre habillé de balatum pour le sol et d’une peinture vert pâle pour les murs. La porte de la salle que m’avait indiquée le policier était entrouverte et la froide lumière d’un néon profitait de l’interstice pour essayer d’égayer un peu le couloir. Je frappai discrètement au battant, puis, devant l’absence de réponse, je décidai d’entrer.
Mes yeux captèrent l’horreur immédiatement. Bien que je connaisse parfaitement tous les tenants et les aboutissants de mon métier, je sentis une faiblesse soudaine dans les genoux et dus faire appel à tout mon sang-froid pour approcher de la table sur laquelle étaient disposées les photos des scènes de crime.
Oubliées la douceur printanière et l’atmosphère de vacances dans laquelle je vivais depuis quelques semaines. La noirceur des actes dont étaient capables certains monstres humains me sautait à la figure, me replongeant sans ménagement dans l’ignoble réalité des tueurs.
Le photographe de la police avait fait un travail parfait. Chaque détail d’une capture large était repris par un cliché individuel. La table de conférence était divisée en trois parties. Au sommet de chaque tiers se trouvait la photo d’une jeune femme en pleine santé. Curieusement, les trois victimes étaient du même type morphologique. On aurait pu croire qu’il s’agissait de trois sœurs ou au moins de femmes issues de la même famille. Elles étaient brunes, les yeux marron, pétillants de malice, l’expression mutine accentuée par un visage rond et le nez plus ou moins retroussé. Les trois respiraient la santé et la joie de vivre. Du moins sur les photographies du haut. Le carnage qu’elles avaient subi ne laissait d’elles que des cadavres béants, éventrés baignant dans des mares de sang et de liquides organiques en tout genre que, sur les clichés, je n’identifiai pas immédiatement. Je m’approchai de la table, très lentement dans un respect profond pour la souffrance de ces nouvelles martyres. La voix de Jumet dans mon dos me fit sursauter :
— Pensez-vous que nous ayons affaire à un nouveau tueur en série suivant la définition communément admise par les criminologues, ou à un, voire à un ou une dingue profond(e) ?
Je lui serrai la main et nous échangeâmes les civilités d’usage. Très vite, nous en revîmes au sujet.
— La fin de votre question m’intrigue un peu. Vous savez aussi bien que moi que les femmes « tueurs en série » sont rarissimes. Elles tuent plutôt des membres de leur famille ou de leur entourage, parfois leurs propres enfants. Parfois, ce sont des infirmières qui s’investissent du pouvoir de vie ou de mort en service pédiatrique ou gériatrique en pratiquant des euthanasies non demandées par les patients. Il y a aussi des femmes qui tombent amoureuses d’un sadique sexuel et qui pour lui plaire participent à des actions criminelles. De plus, leurs crimes sont maquillés pour ressembler à des morts naturelles. Il est exceptionnel de les voir se livrer à de telles boucheries. Les tueuses ont une préférence marquée pour le poison ou la surdose médicamenteuse. Dans le genre que nous avons ici je ne me rappelle que d’un cas aux États-Unis.
— Allez-y, détaillez.
— C’est particulièrement monstrueux. Il s’agissait d’une femme en manque d’enfant qui a enlevé une future maman proche du terme de sa grossesse. Elle l’a emmenée dans le désert du Nouveau-Mexique et lui a pratiqué ce que l’on pourrait appeler une césarienne. Elle l’a ouverte avec des clés de voiture et a coupé le cordon avec ses dents. Le temps de découvrir le pot aux roses, la jeune mère était morte d’une hémorragie1. Le bébé a survécu. Je suppose qu’il a été remis à son père.
— Une femme en manque d’enfant dites-vous ?
— Oui.
Il se massa le menton dans un geste de réflexion familier.
— Regardez bien ces photos Laura. Ces trois femmes étaient enceintes. Elles sont mortes à un mois d’intervalle dans un périmètre allant de Cherbourg à Avranches. Les corps ont été retrouvés sur des plages dans des renfoncements naturels, genre grottes au pied de falaises. Les fœtus ont tous disparu.
— C’est horrible. Trois bébés ! Il y a bien quelqu’un, quelque part, qui a dû être intrigué par l’arrivée inopinée d’un nouveau-né chez des voisins. Au vu de ce que vous dites, il est vraisemblable que les deux premiers n’ont pas survécu à la violence de leur mise au monde.
— Là, il y a quelque chose qui m’échappe. Dans l’hypothèse que nous sommes en train d’envisager, il faut un enfant à terme, capable de s’alimenter, de tenir sa température corporelle et tout ce genre de choses indispensables à la survie, même si une « mère » s’en occupe avec soin.
— C’est évident. Un nouveau-né a forcément besoin d’un suivi presque heure par heure.
— Or dans les cas qui nous préoccupent, ces femmes étaient à 28 semaines de grossesse soit sept mois environ.
— Ces bébés nécessitent des couveuses s’ils viennent au monde à ce stade de maturation.
— C’est bien ce qui m’intrigue. Pourquoi voler un enfant qui n’a quasiment aucune chance de survie ?
— Il y a plein de réponses possibles.
— Par exemple ?
— Une personne déficiente mentalement qui ignore les chances de survie du bébé. Elle se base sur la taille du ventre de la mère sans se soucier du terme réel…
— Ou encore ?
— Je réfléchis ! Vous me prenez au dépourvu sur un cas particulièrement difficile et épineux. L’enlèvement d’enfant fait automatiquement penser à une femme, mais il peut aussi s’agir d’un homme.
— En quoi un homme s’intéresserait-il à un bébé ?
— Satisfaire le désir d’enfant d’une compagne stérile par exemple, ou dans un genre moins « romantique », des sacrifices d’enfants, messes noires, sorcellerie, vaudou, que sais-je encore ?
Je m’approchai de la table et examinai les photos à l’aide d’une loupe grossissante. Je réalisai que les liquides entourant les corps étaient teintés de vert, couleur caractéristique du placenta mis au contact de l’air. Les corps étaient ouverts de l’estomac au pubis sur une ligne verticale passant par le nombril. Les bords des plaies étaient nets. L’instrument utilisé devait être particulièrement tranchant, genre scalpel ou cutter. Le rapport du légiste m’en dirait sans doute plus.
Je me rappelai du bonheur que j’avais eu à attendre mes propres enfants et me jurai de capturer le pervers qui avait privé ces innocentes de leur vie et de leur joie d’être un jour mère.
Jumet prit trois dossiers sur une table en Formica qui faisait plus penser à une table de cuisine qu’à un bureau de fonctionnaire.
— Voici leurs histoires et les rapports de la police technique et scientifique ainsi que ceux des légistes. Si vous le désirez, vous pouvez disposer d’un bureau ici même à moins que vous ne préfériez ramener cela chez vous pour y travailler sans être dérangée. Quel que soit votre choix, préparez pour demain vos conclusions, vos cogitations, vos interrogations. Nous devons faire très vite. Il y a très peu de chances pour que le dernier ait survécu. Il ou elle recommencera sans doute. Il faut arrêter ces massacres avant que la presse ne s’empare de l’affaire et qu’une psychose s’installe. Sans compter les risques de chasse aux sorcières et tout ce que cela entraîne comme méprises, avec des conséquences dramatiques.
— Je préfère rentrer. Cette histoire mérite de la concentration.
— Comme vous voulez. À demain alors. Le matin j’ai un rendez-vous à la préfecture. À 18 heures une voiture viendra vous chercher à votre domicile. Un fokker de l’armée nous ramènera sur Avranches. Vos vacances sont terminées.
Je regagnai le studio qui dominait la ville depuis la jolie colline plantée de cyprès, de pins parasols et d’oliviers. Le ciel était d’un bleu sans taches. Pas le moindre petit nuage à l’horizon. Les mimosas en pleine floraison égayaient le paysage d’une multitude de boules jaunes au parfum enivrant. Je respirai à fond et un instant me laissai envahir par la douceur de vivre qui flottait dans l’air. Le poids des dossiers dans mon sac me rappela qu’à mille lieues de ce coin de paradis, un monstre agissait en toute impunité. On comptait sur moi pour le capturer.
*
*     *

1. Fait divers réel survenu aux États-Unis en 1987. John Douglas et Mark Olshaker, Agent spécial du FBI : Enquêtes sur les Serial Killers, Le Rocher, 1999.

Chapitre 2
Je m’étais installée à la table de la cuisine. Je me serais bien mise dehors, mais c’était trop risqué. Il était bientôt 18 heures, l’heure sacro-sainte de l’apéritif. Mes voisins n’allaient pas tarder à sortir sur leur terrasse, peut-être en compagnie d’amis. Ils partageraient alors ce que l’on appelait ici un apéritif dînatoire, où l’on servait mini-quiches, pizzas et autres douceurs si néfastes à ma ligne, mais tellement agréables à grignoter. Pour peu qu’un léger vent vienne jouer avec mes papiers et que l’un d’eux s’envole au milieu d’une de ces rencontres ludiques et conviviales, il risquait de leur couper l’appétit pour un certain temps.
Je me servis un soda et m’armai de courage pour affronter la lecture des documents officiels reflétant les faits de manière quasi chirurgicale. À moi d’y mettre ma sensibilité. Entrer dans la peau de la victime. Revivre sa journée, les joies et les peines de son existence. Saisir son étonnement puis sa peur quand elle comprit vers quel enfer elle s’avançait. Puis vivre sa terreur, ses souffrances, être pliée de douleur en imaginant la scène du crime, douleur virtuelle sans doute auraient dit certains flics goguenards, mais qui me laissait sans force pour l’avoir intégrée au plus profond de mes tripes, parfois jusqu’à hurler seule devant le rapport du légiste qui était seulement un constat pragmatique.
Savoir ensuite changer de peau. Se mettre dans celle du tueur qui guette sa proie. Pourquoi choisit-il celle-là plutôt qu’une autre ? Est-ce son aspect physique, sa personnalité, son cadre de vie qui fait qu’une femme devient victime ? Puis quand ce choix est fait, la proie idéale repérée, imaginer la traque, l’enlèvement. Le sentiment de pouvoir qui envahit l’esprit perturbé du tueur. Il fait ce qu’il veut. Il est puissant. Il terrorise, viole, mutile. La femme supplie, pleure, implore pour la vie de son enfant. Tue-t-il d’abord la mère avant de pratiquer la césarienne ? Peu probable. Il n’aurait pas le fœtus vivant. Il éventre des femmes pour leur voler leur enfant. Il jouit, il est Dieu. Dans cette affaire, il vole la vie. Où cela le mène-t-il ?
Je me décidai à ouvrir le premier dossier : Suzy Delamarre, 24 ans. Disparue le 24 décembre à Cherbourg. Retrouvée le 2 janvier par des randonneurs à la pointe du Hoc. Abandonnée dans un entonnoir rocheux, creusé par les bombes du débarquement. C’est le chien du groupe qui a donné l’alerte en refusant d’avancer et en aboyant in extenso.
Le rapport de police était très complet. Il en ressortait que Suzy était mariée à un officier travaillant sur le porte-avions Général-de-Gaulle. De ce fait, le couple occupait un logement de fonction dans le périmètre de l’Arsenal. Le matin de sa disparition, elle s’était rendue au supermarché pour faire quelques courses alimentaires puis dans un magasin « Tout pour bébé » où elle avait longuement hésité entre un landau de type ancien, haut sur roues, et un landau pliable transformable plus tard en poussette. Le grand modèle la séduisait d’après la vendeuse, mais doublait les frais alors que le second offrait tous les avantages pour un prix moindre. La jeune femme avait dit qu’elle reviendrait avec son mari. Elle avait quitté le magasin à 11 h 30 après y avoir acheté deux brassières et les chaussons assortis. Ces faits étaient attestés par l’utilisation de sa carte de crédit. Le Général-de-Gaulle étant à quai, le mari rentrait en ce jour particulier à midi. Il avait posé un congé allant jusqu’au 2 janvier. L’après-midi devait être consacré aux préparatifs du réveillon qui se déroulerait entre amis et collègues, les familles étant pour l’une dans le Nord, à Lille, pour l’autre à Strasbourg. À midi et demi, il avait commencé à s’inquiéter de l’absence de sa femme. À 13 h 30, sur les conseils d’un ami qu’il avait appelé pour confier son inquiétude, il avait prévenu d’abord la police puis les hôpitaux. Ses recherches n’avaient forcément rien donné. Les hommes d’équipage qui étaient libres s’étaient organisés pour ratisser la ville. L’officier était apprécié, sa femme aussi. La police ne pouvait rien faire officiellement avant quarante-huit heures, délai normal avant de considérer une personne majeure comme disparue. Ils avaient patrouillé dans toute l’agglomération et ses environs jusque tard dans la nuit. Rien, pas la moindre trace. La voiture avait été retrouvée avec les courses sur le port dans un parking très fréquenté. Le pneu avant droit était bien dégonflé, mais pas crevé. Les portières étaient fermées sans le moindre signe d’effraction. Les vêtements pour bébé étaient sur le siège arrière. Il fut fait appel à témoin. Il s’avéra que la victime s’était arrêtée à une terrasse de café vraisemblablement pour faire une pause toilette, ce qui était courant dans son état. Elle avait consommé un thé et avait payé en liquide. Ensuite, plus aucune information. Ce fut le silence absolu, jusqu’à la découverte du corps. Le constat de police stipulait que Suzy avait été tuée le jour même de sa disparition. La présence du liquide amniotique et de restes placentaires autour du corps impliquait que le crime avait eu lieu à cet endroit précis. Pratiquer ce genre d’opération en pleine nature au risque de voir arriver des promeneurs, laissait présager du fait que le tueur connaissait parfaitement le coin et s’y sentait en sécurité. Je jetai un œil rapide au rapport d’autopsie. La mort était estimée aux environs de 19 heures, donc après la tombée de la nuit, ce qui limitait les risques d’être surpris.
Je laissai le rapport du légiste en attente pour me consacrer à la victimologie.
Suzy était enceinte, donc plus vulnérable qu’une autre femme. Moins de force physique lui permettant de se défendre. Par contre, son instinct de survie devait être aiguisé. Elle défendait non seulement sa vie, mais aussi celle de son enfant. À moins d’avoir été victime d’une attaque-surprise, elle aurait dû crier, appeler à l’aide, ce qui n’aurait pas manqué d’attirer l’attention dans une ville comme Cherbourg. Or aucun témoignage ne faisait état de la moindre agression urbaine sur une femme enceinte. J’en déduisis donc que le kidnappeur avait utilisé plutôt la ruse pour atteindre son but. Il avait dû imaginer un scénario quelconque pour faire monter Suzy dans sa propre voiture. Une fois assise dans le véhicule, cela devenait un jeu pour un homme en pleine santé de maîtriser une femme diminuée par son état. À moins que le kidnappeur soit une femme. Cela devenait encore plus facile d’imaginer une histoire crédible pour convaincre Suzy de suivre sans résistance. Une femme se méfie moins d’une autre femme. Peut-être encore moins d’une autre femme enceinte.
Le pneu dégonflé. Il fallait savoir pourquoi ce pneu s’était dégonflé. Caoutchouc poreux, action manuelle sur la valve ? J’eus beau chercher, je ne trouvai pas de réponse à cette question dans les rapports.
Je me plongeai dans la tête de Suzy. Ce n’était pas bien difficile. Je me rappelai de mon état de fatigue lors de mes propres grossesses et en particulier de la première où j’avais commencé par avoir des nausées terribles pendant trois mois ce qui m’avait laissée sans force. Je l’imaginai, fatiguée par ses courses, arrivant devant une voiture inutilisable pour cause de pneu à plat. Elle en a marre, n’a qu’une hâte, rentrer chez elle, retrouver son mari et les préparatifs du réveillon. Au lieu de cela, il lui faut trouver un téléphone, appeler une assistance, attendre la réparation. Peut-être que la contrariété fait qu’elle ne se sent pas bien. Son ventre tire, elle est lasse. C’est alors que se présente une aide providentielle. Une voiture s’arrête. Une connaissance ? Tout simplement une personne sympathique qui lui propose de la ramener. Son mari s’occupera du pneu dans l’après-midi. Elle accepte. Elle monte dans la voiture. Le piège est refermé. Suzy roule vers sa mort. En claquant la portière, elle a un sursaut de lucidité. Si cette personne était autre que ce qu’elle veut paraître ? Elle secoue ses inquiétudes. « Cette personne veut seulement t’aider. Tu lis trop de romans policiers ma vieille ! » Puis l’angoisse s’installe. On ne prend pas la bonne route. On sort de la ville. Les portières sont bouclées. Suzy pose des questions. Le chauffeur ne répond pas. Son visage est fermé. Suzy crie, essaye de sortir, tire même sur le frein à main dans l’espoir de créer un accident qui arrêterait cette foutue voiture. Tout ce qu’elle y gagne, c’est une gifle magistrale.
Le rapport médical stipule : pommette gauche fendue.
Elle a mal. La claque l’a étourdie. Elle ne comprend pas. Pourquoi moi ? Le sang coule le long de sa joue, mouille le col de son chandail. C’est d’abord chaud. Presque agréable, cette douceur tiède après la violence du coup. Très vite, cela devient poisseux et froid. La réalité éclate dans sa tête.
Elle a été enlevée. Peut-être à cause du travail de son mari sur le porte-avions. C’est certainement cela. Des espions. Ils veulent des informations militaires. Si elle reste tranquille, ils ne lui feront pas de mal. Paul fera tout ce qu’il faut pour la libérer. Si elle ne bouge plus, ils ne la frapperont plus. Elle doit penser au bébé. Ne pas prendre de risques.
La voiture roule longtemps. Suzy est tassée dans son coin. Elle essaye de faire le moins de bruit possible, mais de temps à autre un gros sanglot éclate dans sa poitrine. Elle n’a pas de mouchoir et renifle difficilement les larmes qui coulent sans qu’elle puisse les contrôler. Le chauffeur prend des routes de campagne désertes. Il ne passe aucun village. Parfois, la route se transforme en simple sentier côtier et le véhicule flirte avec la paroi rocheuse d’un côté et le ravin de l’autre. Suzy a la nausée. Elle a peur de vomir. Comment réagirait son agresseur ? Enfin une clairière. On s’arrête.
Traces de ligatures aux poignets.
Le chauffeur lui attache les mains avec une corde nylon. Il serre trop fort. Cela lui arrache la peau qu’elle a fine et fragile.
Analyse de sang : contient de fortes doses de substances de type GHB (gamma-hydroxybutyrate) qui annihile toute volonté tout en laissant la tonicité physique. Utilisé entre autres comme anesthésique local dans les césariennes. Incolore, inodore, insipide (à peine salé), indétectable par la victime.
Il lui tend une bouteille d’eau. Elle se rassure. Il ne lui veut pas vraiment du mal. Sinon il ne prendrait pas soin d’elle. Elle boit goulûment. Ce n’est pas facile avec les mains attachées. Cependant, après la route et les nausées, c’est un vrai bien-être. Elle en reprend. Il la laisse faire sans prononcer un mot. Puis, il lui fait descendre la falaise. C’est difficile.
Nombreuses éraflures de ronces aux mollets et chevilles.
Elle n’est pas chaussée pour ce genre d’exercice. Les ronces déchirent ses collants et lui entaillent durement la peau des jambes enflées par la grossesse.
Entorse de la cheville droite.
Elle dérape, se tord violemment la cheville. Elle crie et s’effondre. Elle a très mal. Sa cheville enfle à vue d’œil.
Ecchymose au bras gauche.
Il la rattrape par le bras. Elle sent ses doigts d’acier qui la soutiennent tout en la poussant en avant. Il faut avancer. Ne pas le contrarier. Elle se sent drôle. Tout chavire. Il la traîne sous un arbre. Le ciel s’obscurcit. Elle s’enfonce… Paul…
*
*     *
Il la regarde un instant. Elle ne va plus se débattre. Le cocktail préparé par Lian se montrait efficace. Elle dormait assez pour ne pas offrir de résistance. Assez pour ne pas le saouler de cris. Elle ne se rendrait même pas compte de ce qu’il allait faire. Si elle avait beaucoup de chance, on la retrouverait avant qu’elle ne se vide totalement de son sang. Sinon…
Au prix où il était payé, ce genre de détail ne le perturbait nullement. Il retourna à la voiture, revint avec une trousse de médecin. Il en sortit un scalpel au tranchant irréprochable. Il enfila une combinaison en plastique jetable et des gants. Sans états d’âme, il commença son travail. La peau du ventre était tendue. Quand le tranchant de la lame la toucha, elle s’ouvrit comme un fruit trop mûr. Il dut insister un peu plus pour ouvrir l’utérus. Des masses d’eau odorantes giclèrent. Il récupéra ce qu’il était venu chercher sans autre émotion.
C’était un garçon.
*
*     *


Chapitre 3
Il était près de minuit. J’allai ouvrir la porte-fenêtre et m’emplir les poumons d’une goulée d’air frais. La nuit était profonde, offrant un écrin de velours noir aux milliers de brillants qui formaient des volutes d’étoiles aux noms plus romantiques les uns que les autres. Je soupirai en essayant d’effacer de mon cerveau traumatisé les images des corps mutilés de Suzy, Pearl et Sue. Pearl Prigeant avait disparu le 10 janvier entre Marcey et Jullouville, le long de la route touristique qu’elle longeait en coupé Mercedes CLK, venant d’Avranches pour aller à Granville rendre visite à sa grand-mère, installée là-bas pour une retraite heureuse. La voiture avait été retrouvée intacte, fermée, sur un parking offrant un point de vue pour promeneurs de passage. Au vu de l’enquête se basant sur quelques indices matériels, on pouvait estimer qu’elle avait emprunté un sentier côtier sur une centaine de mètres. Elle s’était ensuite rendue sur la plage déserte à cette époque de l’année. On y avait retrouvé son sac à main, intact lui aussi. Après, plus rien, à part quelques traces dans le sable, qui pouvaient être des traces de lutte. Son corps avait été retrouvé le samedi suivant en début d’après-midi dans la cellule reconstituée d’un corps de garde datant du XVIIIe siècle. L’endroit était relativement inaccessible. Perché sur la falaise, seule une route étroite y menait. Hors saison touristique, personne ne passait par-là. C’était le gardien qui lors de sa tournée hebdomadaire avait eu l’attention attirée par l’odeur nauséabonde qui se dégageait du cabanon. Il y avait trouvé le corps de Pearl qui avait subi les mêmes sévices que Suzy.
À peu de choses près, le rapport médical était identique à celui de la première victime.
Quant à Sue Robin, elle avait disparu le jour de la Saint-Valentin, lors du carnaval à Granville. Son corps avait été retrouvé derrière l’ancienne abbaye de La Lucerne près de La Haye-Pesnel. Cela impliquait un long trajet en voiture depuis Granville. La victime devait être soit consentante, soit droguée. Son sang était, lui aussi, porteur d’une dose massive d’un neuroleptique puissant capable de réduire la volonté à néant en gardant la tonicité musculaire. Le meurtre avait eu lieu le jour même de l’enlèvement.
Le mode opératoire ou la manière de procéder du meurtrier était toujours le même : kidnapping, drogue, enlèvement du fœtus, abandon de la mère vivante, mais inconsciente qui mourrait dans les heures suivantes d’hémorragie suite à l’absence de soin. Pourtant, chaque fois le légiste stipulait que si les futures mamans avaient été retrouvées dans l’heure suivant l’« intervention », elles auraient pu être sauvées. La manipulation était suffisamment bien faite pour garder des chances de survie à ces femmes. En dehors de leur manque de maturation, les fœtus devaient, eux aussi, être viables à condition de se retrouver en milieu néo-natal approprié avec couveuse et assistance respiratoire.
Donc le tueur savait pratiquer une césarienne. Médecin, chirurgien, obstétricien, infirmier ou sage-femme ?
Il fallait mener l’enquête dans tous les hôpitaux de la région, afin de savoir si une personne appartenant à l’un de ces corps de métier avait récemment quitté son travail sans raison apparente, ou s’était découvert une grossesse inopinée, suivie de la naissance d’un enfant nécessitant des soins importants. Je n’arrivai pas à comprendre le choix du terme. Pourquoi enlever des femmes enceintes de sept mois ?
Si le tueur voulait un enfant vivant, il était plus simple de le voler dans une nursery ou une crèche où les allées venues des personnels sont si nombreuses que l’apparition d’un nouveau visage n’est pas une alerte en soi. L’homme pouvait aussi jouer le rôle du père dans une maternité et kidnapper un enfant en pleine santé à la pouponnière. Dans les enlèvements de très jeunes enfants pour motifs psycho-affectifs, c’était la pratique la plus courante.
Dans le cas présent, j’avais l’impression que la grossesse primait sur l’enfant en lui-même. En enlevant les fœtus, il ne leur laissait quasiment aucun espoir. Quelle était donc sa motivation ?
Interrompre une gestation, plutôt que de tuer les mères. Si infime soit-elle, il leur laissait une chance de survie en ne les achevant pas avec une arme quelconque. En admettant que l’une d’elles soit retrouvée incidemment juste après le vol du bébé, des secours urgents étaient susceptibles de lui sauver la vie. La femme aurait pu alors donner un signalement, raconter son histoire. D’autre part, vu les endroits où il les abandonnait, il ne leur laissait presque aucune chance de s’en tirer. Au contraire, il laissait venir une mort lente et moralement atroce, si ces femmes avaient conscience de ce qu’elles venaient de subir.
L’homme avait-il eu une femme dans sa vie qui s’était fait pratiquer un avortement tardif, ou même thérapeutique, qu’il n’aurait pas réussi à admettre en tant que père ? Voulait-il que d’autres pères souffrent de la perte d’un futur bébé ?
Cela pouvait être aussi une femme ayant fait une fausse-couche à un terme précis qui aurait voulu récupérer l’enfant au stade où elle l’avait perdu.
À ce niveau d’enquête, tout était possible. Cependant j’avais du mal à imaginer que l’auteur de ces crimes fut une femme. Tout mon feeling se refusait à y croire. Bien que n’ayant aucun indice concret, pas d’empreinte, pas de trace d’ordre physiologique genre sperme, cheveux, poils ou tout ce genre de chose qui aurait permis d’établir un code ADN et définir ainsi le sexe de l’agresseur. Il n’y avait pas non plus de trace de violence sexuelle. Pas de viol, pas de pénétration d’objet. Pas non plus de défécation ou d’urine appartenant au tueur. Certains tueurs psychologiquement inorganisés sous l’emprise du stress de leurs pulsions laissaient ainsi des marques de leur incapacité à gérer l’état mental dans lequel leur acte les avait plongés.
Tout dans les éléments que je possédais, faisait penser au contraire à un criminel très organisé. Les enlèvements étaient programmés, étudiés avec soin. Les trois victimes étaient exactement au même terme. J’étais persuadée que la clé tenait dans le nombre de mois de grossesse. La motivation restait inconnue, mais c’était le point sur lequel les trois crimes concordaient le plus.
Suzy, Pearl, Sue. Les prénoms de ces filles ne sonnaient pas particulièrement comme des noms d’origine française. Je repris les photos des victimes vivantes. Suzy et Sue étaient brunes aux cheveux raides. Pearl avait les cheveux noirs légèrement ondulés. Le visage de type caucasien offrait cependant pour l’une d’elles des yeux de chat, faisant penser à ceux d’une Asiatique. Ces filles auraient-elles des origines raciales communes ? Des Eurasiennes peut-être de deuxième ou troisième génération. Ce point serait à faire vérifier. Les généalogistes de la police devraient pouvoir refaire leur pedigree et identifier leurs origines. Il faudrait aussi vérifier auprès des maris, bien que les noms d’épouses sonnent très métropolitains. Delamarre, Prigeant, Robin. À revoir aussi.
Le tueur devait les choisir suivant des critères précis que nous allions essayer de restituer. Ensuite, il devait les observer afin de réaliser l’enlèvement qui présenterait le moins de risques pour lui. Peut-être même s’infiltrait-il dans le milieu proche des familles. S’il était un visage familier qui se présentait à point nommé pour changer un pneu par exemple, les victimes devaient être ravies de le voir arriver et accorder une confiance aveugle à leur sauveteur. Sans penser un instant que celui-ci deviendrait leur tortionnaire.
L’absence de sévices corporels ou sexuels nous éloignait de la définition habituelle que l’on donne aux tueurs en série. Nous n’étions pas devant un tueur pour qui la domination sexuelle présentait un intérêt. Les victimes n’auraient pas échappé à des viols ante- ou post-mortem si cela avait été le contraire. Par contre, la dimension narcissique restait un élément à étudier de façon approfondie. Quel pouvoir suprême de voler un enfant dans le ventre de sa mère ! L’homme pouvait décider de tout. Le choix de sa victime, le moment de l’enlèvement, de l’opération et par suite de la mise à mort. Avait-on affaire à quelqu’un atteint d’une pathologie mentale, devenant paranoïaque à la vue d’une femme enceinte ? Je n’y croyais pas.
Il avait des critères bien définis dont le premier restait vraisemblablement le terme de la grossesse. Je penchai de plus en plus pour l’idée de magie noire ou de satanisme. Il avait besoin d’un fœtus à ce terme et pas un autre.
Dans le cas de vol d’enfant à but affectif, l’échec d’une première entreprise sur un fœtus trop jeune aurait dû faire évoluer le choix de la victime vers une femme à terme, or c’était tout le contraire qui s’était produit.
L’assassin avait des connaissances anatomiques qui laissaient présager d’un certain niveau d’études, donc, d’un quotient intellectuel élevé. Il devait probablement avoir une vie sociale dans laquelle il était bien intégré et un aspect physique extérieur agréable, ce qui lui permettait d’aborder ses futures victimes en toute impunité.
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